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tenu voir son Oncle hiersoir, et quand il cest sorti il était près do
inuit... mOrne, lui qui mo parle toujours, il no m'a tion dit ni

en arrivant ci en s'on allant... Et depuis oo marnant, jusqu'à
celui où j'ai tout découvert, personne, j'on suis sûtre, n'est monté

,;cez ÉM. Anténor..
je l'avoue, ctoe déposition me confondait, Naïf encore, je

D 'aurais pas eu l'idée do poursuivre cet interrogatoire. Par
bon heur, l'expériene do M. Méchinet était grande, et il p955d-

,diâ à fond cet art ai difficile "do tirer.des témoins toute la

-Ainsi, madame, insista.t-il, vouse Otea ocrtaùo..quq Monia-
trolst vuhiersoir ?

-Certaine.
-Vous l'avez bien vu,..bien reconnu ?... j

-Ah 1 permettez... jae;uc l'ai pas dévisagé. Il a pass6é tràè.
'tUei où tâchant de se cac:her, comme un brigand qu'il est, et1 Ia
coenidor est mal Yoaré.

Je bondis, à cette répâùso d'une inealculable portée, et
divangant vers la concierg&k \

-S'il an est ainsi, m'écriije, ommelit osoz-.voua affirmer,
qevous avez reconnu M. Monistio1 c.'

Elle me toisa, et avec un sourire ironique
le i je n'ai pas vu la figure du maître, répondit-elle,

,vaomueud chien. .. Comme je le caresse toujours, il c t
entré dans ma logo, et j'allais lui donner un os de gigot quanil
son maître l'a siffé.

Je regardais M. Méehinet, anxieux de savoir ce qu'il peu-

sat eae réponses, mais son visage gardait fidèlement le secret
dl ajout imrseulemen

IlDaout eule aeest l he eM oito
-D'es qunllo commet la c n duc. trol ?naa tate
-Cis'to t n uocue tchme blaehonutraeavit au-dsusdr'oele-o

l'aopell luton. %e n ahebacea-ess oLoele;o
M.lutchn.ts oa
-Vous e poue lvuaeiedti. a otèe esi ié

Etu q ue fu srtierdi-làlpotèej ssfxé
-tl mun e at sossibe, -l u anvun otpsl

-Ipale pri mosbe ii, u onvun otpsl
ceupabendn>ls.dcn ti rié edn eln
i perr an t, qes udeis eu ient arvés atpedn le cong

intsergtor fu t, qun: uetahv 'uose ercu
"L ao fu t d iu ioeuacranmù t ntnaé

La moc ornct pa slu quigoau ac cetcinqelenttés: tana"é
"onuens pavus ur uia paqueps dun cldtre..."ni

A iue n os, je o n n e é s su pa q utro m p rèc d a r . .
Ains ae n'stpais lui, sroéci.M hetqudocs-

-Mai si. onet paoilu 1 ce quon ne. m ciet jam i on er.l
la itrl. VolàCeq'nvelleeajaai.nted:n

t commele. l omsarrv epuorefnalrdnr
Eaft dome ses commisr, paiepoir eidculer puîsqe

Meonistrel avait avoué .
S Peut-Otro on effet ne suis-je qu'un imbécile, dit-il, o'est ce

que l'avenir décidera... Et en attendant, venez, mon cher won-
ieuri Godeuil, venez avec moi à la préfecture...

*De mOrne que pour venair aux Batignolles, flousprimes un
t4aero pournous rendre à* la-préfucture do police.

La p;éenupatiau de M. Mdchinct était grande: ses doigts

ne casiaient de voyager de si% tabatière vide à son nez, et je
l'entendais grouimeler entre ses dents :

-J'en aurai le ccour net I Il faut quo:j'eni aie le emcur net.
Puis il sortait de sa poche le bouchon que je lui avais remis,.-

il le tournait et le retournait avec des mine de singe épluchant
une noix et murmurait:

-C'est une pièce à conviction, cependat... il doit y 'avoir
un parti à tirer, de cotte cire verte...

Moi, enfoncé dans mon coin, je ne soufflais mot.
Assurément ma situation était dca plus bizarres, maisje

n'y songeais pas. Tout ce que j'avfais d'intelligence était abiorbé
par cette affaitrc ; j'en ruminais dans mon esprit les élémrents
divers et contradictoires, et je m'épuisais à pénétrer lo secret d
drame que je pressentais.

Lorsque notre voiture s'arrfta, il faisait nuit noire.
Le quai des Orfèvres était désert et silencieux : pas un

bruit- pas un passant. Les rares boutiques des environs étaient
,f'm.Toute1a la.vic du quartier s'était réfugiée dans le petit

rrestarant qui fait pîesquè'lo. coin, do la rue de Jérusalem, et
sùr.-îca rideaux rouges d6 lW devanture se dessinait l'ombre des

~consenimatours.
-Voua laissera-t-on, afraýcr jusqu'au prévenu ? demandai-

je à M. Méehinet. i
-Assurément, me r6ýoàdit t-il. Ne suis.je pas chargé do

Ssuivie l'far.No faut-iI:pas que selon les nécessités imprévues
de l'cnquôto, je puisse, eâoto heure de jour et de nuit, intorro.

\geor-ie détenu I ...
\2;~~'lunpa. .apieil s'engagea sous la voûto, on Me-

-Arivez, arrivez, nous n'avons pas de temps à perdre.
Il n'était pas bJesoin qu'il in'encoura-geat. J'allais à sa

suite, agité d'in définissables émotions et tout frémissant d'une,
vague curiosité.

C'était la première fois que je franehissais le seuil de la
préfecture de police, et. Dieu sait quels étaient alors mes préjugés.

-Là, ma disais je, non sans un certain effroi, là est-le '.

secret de Paris...
J'étais ai bien abîmé, dans mes réflexions, qu'oubliant de

regarder à mes pieds, je faillis tomber.
Le choc me ramena au sentiment do la situation.
Nous longions alors un immense couloir aux murs humides

et au pavé raboteux. Bient6t mon compagnon cntradans une,
petite pièze où dcun hommes jouaient aux cartes pendant q-e
trais ou quatre autres fumaient leur pipe, étendus -surun 14t -do
camp. Il éohang -,a avec eux quelqucs paroles. qui n'arrivèrent.
pas jusqu'à moi qui restais dehors, puis-il ressortit et nous-nous.
remîmes cn marche.

Ayant traversé une cour ct nous étant engagés dans un
second. couloir, nous ne tardfiaie pas à arriver devant une grille -
de fer à pesants verrous et à serrure fortaidable.

Sur un mot du M. Méchinet, un surveillant, noua l'ouavriýt,.
cette grille ; nous laissamces à droite une vaste salle. où ilme. --

sembla voir des sergents de ville et des gardes 40 Paris, et e.nfin,
nous gravîmes un escalier assez raide.

Au haut de ct escalier, à I'..ntr4e d'un,étroitorridor poré -

de quantité de petitea portes, ét.ait.assis un gros homme,à' face
joviale, qui Certes n'avait rien du classiq.oqlier.

Dès qu'il' aperçut mon compagnon:
"-Eh 1- c'cet M. Méohinet! s'ci--l. M-foi!1 jg.'.vo

attendais... laageone que vova venez pour l'ssssn 4e Batig-. .


